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~:-om_b ... a_tt_r_e_t_o_u-~.ces-le-s•i-n·i:.és ; détruire r toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

il 
trève jusqu'à l'instauration d'une Société ,A 
où, par l'égalité de tous les individus, la Jr 
liberté n'étant plus un vain mot, l 'humanité "'11 
entière vivra harmoniquement. Tel est le ~' 
but que poursuivent les anarchist es. 

~ J 
cr Notre etJ1Jemi, 
» C'est notre Maître. >> 
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AUX CAMARADES 
C'est à ceux de Limoges que nous nous 

adressons tout spécialement. 
Peu nombreux, très peu nombreux sont 

ceux qui s 'intéressent à la situation de L 'Or­
dre; il en résulte pour ces derniers une 
somme d'efforts qu' ils ne promettent pas de 
pou"oir continuer longtemps à apporter. 

Des difficultés matérielles, morales et fi­
nancières surtout existent, qui, bien sou"ent, 
nous poussent à l'en"ie de tout délaisser. Cela 
serait déplorable, étant donné qu'un petit 
effort de chacun de ceux qui se prétendent 
anarchistes suffirait à ob"ier à tous les incon­
"énients existants, en même temps qu'à rap­
procher le jour où nous paraîtrons hehdoma- . 

dairement. 
Si l'état de choses actuel continue, ce "œu, 

si ardemment désiré, ne sera pas atteint de, 

sitôt. 
Certes, nous con"enons qu' il faut du dé­

"ouement et de l'esprit d'abnégation pour faire 
quelconques sacrifices qui ne rapportent ni 
15.ooo francs par an, ni sinécures, mais, au 
contraire, la "indicte de la foule, la persécu­
tion patronale et gou"ernementale. 

Eh bien, c'est précisément toutes ces choses 
qui doi"ent stimuler l'amour . de la lutte chq 
ceux qui ont asse; du charlatanisme politique 
conser"ateur de toutes les iniquités. Nous de­
"ons trou"er dans cette lutte pour la "érité 
bien plus de satisfaction que ceux qui sont 
payés pour mentir et qui sa"ent qu'ils men.-

tent~ . 
Nous disons donc que notre tâche serait fa-

cile si ceux qui se prétendent anarchistes "ou­
laient nous seconder d'une minime obole. Le 
tra"ail ne nous effraie pas. Tant pis si le nom­
bre de ceux qui s'occupent de la rédaction et 
de l' administl'atio-n n'augmente pas. Ce que 
nous désirons surto~t, c'est que disparaisse 
notre inquiétude sur le sort du numéro sui"ant, 

Nos dettes sont toujours les mêmes : elles 
n'augmentent ni · ne diminuent. Cependant, , 
nous "oudrions bien être débarrassés d'elles. 
Cela serait facile si ceux qui ont un compte 
(la plupart des eamarades) "oulaient faire 

preu"e de bonne "olonté. 
Espérons qu' il en sera ains i et que seu~s 

ceux qui aboient à nos chausses en nous trai­
tant d'est ampeurs, des honnêtes dépositaires 
qui sont nos ad"ersaires, seuls, disons-nous, 
de ceux-là, nous comptons les sommes dues 

comme perdues. 
M ais, s i pourtant ceux qûe nous "oulons 

encore tra iter en camarades ne faisaient preu"e 
de bonne "olonté , nous les dénoncerions sur 
notre prochain numéro ; tant mieux pour eux 
si cela tes r éhabilite auprès de leur patrons : 

Qu' ils se le disent. 
Aux autres, à ceu:x: qui ne nous doiuent rien, 

en même temps que leur obole, s i minime soit­
elle, nous leurs demandons de fa ire tous leurs 
efforts pour nous amener des abonnés. 

P lusieurs abonnés sont en retard, nous les 
auisons que nous supprimerons l'enuoi du 
journal s' ils ne r enou"ellent leur abonnement 

a" ant le prochain numéro. , 
LA REDACTION. 

ET DIEU, QUE FAIT-IL ? 
La :,;~para lion ùes Eglises el ùe l' Etal ql~i, 

depuis plus de ;m ans, se~·vail de. tre 1~1pl_m 
élec toral à Lous nos panLms, ratl1ca ux, :so­
ci·1lbl1's uu aulrcs raslaq uouè res plus ou 
m~ins républicains, quoique ayanl éléYolée 
depuis plusieurs m~is, n·a co1~1mencée son 
applicalion que ces 1ours dern iers . 

S"On application! je n 'oserai m'avent.urer 
à prétendre que celte loi , pourta nt innof­
fensive à ceux qui doivent la subir, ait eu 
un commencement d 'appli cation, disons 
pJustôt de simulacre et .nous serons plus 
près de la vérité . · 

Nous, an arèhistes, adversaires des lois, 
de toutes les lois, même frapperaient·ell es 
nos adversaires qui , eux, entonn èrent des 
Te .peum .lors du vote et de l'application des 
lois scéléra tes, nous n 'a pplaudissons pas au 
vote et à l 'applica tion de ces lois, bien au 
contraire, nous crions à l'arbitraire el à la 
tyrannie . 

Mais, cependant, la catégorie toute spé­
ciale d es adversaires à qui , dit-on, cette loi 
doil ê tre appliquée, mériterait-elle notre 
compassion? Je ne Je crois pas, à moins 
qu'il nous soit démontré que ce ne sont que 
des maboules, ce qui, à part des exceptions, 
n 'est pas pour la généralité. 

Voyons donc un peu : 
<<Rien ne se fail sans la volonté de Dieu. » 

Telle esl une affirmation de la meilleure 
des religions (elles sont toutes meilleures les 
unes que les autres.) 

Eh bien donc, si rien ne· se (ait sans la 
volonté du nomm é Dieu, pourquoi donc 
toutes ces r écrimina tions contre la loi , les 
législa teurs el ceux qui appliquent la loi! 
Bigots et bigotes, cardinaux ou curés, in­
clinez-vous : cc Dieu le veut ». 

Au surplus, vo tre égoïs me tout religieux 
doit vous faire désirer la persécution, si 
tant est qu e vous soyez persécutés. 

cc Plus vous aurez souŒert s ur cette lerre, 
plus vous ser ez r écompen sés dans le ciel. >> 

Telle est , encore, une affirmation de vos 
écritures. Fichez-nous donc la paix et démé­
nagez. Vite, en rou te pour le ciel. Ce sont 
vos persécuteurs qui en feron. une . .. fig ure 
lorsque vous leur ferez savoir, par télé · 
phone céleste, que vous y ê tes. 

Mais vous ne croyez point à ce que vous 
ensei gn ez, pas plus que nous n e croyons à 
à la sincérité de Bri,éind, votre inquisiteur. 
C'est pour cela q ue nous r ions des bràm e­
ments des ânes q ui s'a ttelèrent à la voitu re 
du Richard parisien pour le tra în er à son 
nouveau local. 

Croyez- moi néanm oins, l 'allure de cer ­
tains de vos a mis q ui , ayant de quitte1· 
cette terre pour aller au ciel, veulent sortir 
en claquant les portes, nous est sympalhi· 
que, les gnons adm inistrés par eux sur la 
hure de quelq ues défenseurs de l'au torité, 
contribuent aussi il ne pas ajouter foi il 
votr e prétendu e résignati on. Peut-être ·cela 
vous r endra- t-il anarchis te. Ce jour-là, si 
n ous rencontrons Dieu, après lui aYoir de­
mandé où il était et ce qu'il fa isai L ces jours­
ci, nous lui rendrons gràce. 

J us lin VALLIÈHE. 

NOS MAITRES ! . • • 
Je ne sais q uell e a été rnlre impression 

en apprenant que les r eprésentants du peu­
ple s'élaienl gen éreusement acco rdée une 
augmenta li on de salaire de 6,000 francs par 
an , ce qui , ayec les û,000 francs quïls 
aYaienl déjà, leur en fait lJ,000 francs. 

.\loi , cela m·a rendu enragé. 

.\h ! les gaillards. Ce quïl leur en fa u t de 
l'estomac pour boulier tan t de galelte et de 
r acliYilé pour la dépenser. El dire que tout 
cela c·est pour représenter d ignemenl l'é­
lecleur républicain raclical-sol"ialis te. 

Et ils ont rai<:on: même. quand ils r 
étaienl après, ils pouYaienL bien s·attribuer 
30,000 francs . La laine du mouton ne doit­
elle pas être tondue, et puisque la laine re-

pousse et que le mouton ne di t rien, pour­
quoi le berger ne le tondrail-il pas? 

So mm es-nous a utre chose qu'un trou­
pea u de moutons? Et pour un qui essaye 
de mordre, combien se la issent docilem ent 
fa ire. A part qu elques épithètes de fumis tes 
prononcés à l'adresse des élus, il faut bien 
avouer que le peuple français a pris assez 
gentim ent la chose. 

Cela me ra ppelle la fable de La Fontaine : 
<< Les animaux malades de la peste». Le 
moins co upable de Lous, râne, qui n 'avait 
pris qu'un peu d'herbe tendre à un pré de 
moines, fut choisi comme victime expia­
toire. Ce pelé, ce galeux, c'est l'ouvrier. 
« J"ai bien faim et mon pain est bien sec ! » 

- Le beurre est trop cher et il est falsi­
fié . D'ailleurs , le budget est en défi.ci t. 

- Je suis malade et dans la plus noire 
· misère! 

-11 fallait mettre de côté quand Lu tra­
vaillais . 

- Mais je ne gagnais que de 1,200 à 
1,500 francs par an, e t puisque avec 9,000 
vous n e pouvez pas vivre. 

- Le budget est en déficit. 
- Je s uis trop vieux et je ne peux plus 

travailler! Pour quand , cette r etraite ou­
vrière ? 

- Dès que le budgel ne sera plus en dé­
ficit. 

- Mais il ne fallait pas l'augmenter par 
de nouvelles dépenses. 

- Vous ne trouvez pas, mol! cher collè­
gue, que plus on s'occupe de ces ouvriers 
et plus ils sont exigeants. Voudraient-ils 
pas n ous faire accroire que si le budget est 
en déficit, c'es t nous qui en sommes la cause 
et non pas eux . 

- Mais, bon~ Deus prolétaires, mes 
amis, quarrd donc comprendrez-vous que 
tous ces charlatan s qui font votre porte­
monnaie sous prétex te de vous enrichir, de 
faire vos affaires, sont de vulgaires fil ous e t 
en fait que d'aŒaires ne font bien que les 
leurs . 

11 ne s'est produit aucun e protesta tion à 
la Chambre au vole de la proposition ci­
clessus . Ce qui prnuve que les députés so­
cialis tes ont dù la voter comme leurs con­
frères. En gens r oub lards, d 'aill eurs, afin 
de se ménager uue parle de sortie, le vo te 
a eu li eu à main levées. 

Que des Bouveri , Basly, Lamendin , Béne: 
zech, Carna ud, Ledin, etc. , qui sorten l du 
peuple e t ont eu les mains calleuses, pré­
tendent qu 'il leur est impossible de vivre 
avec 9,000 francs, cela surpasse les bornes. 
Evidemment, l'ounier à 1,i500francs ne vit 
pas, il meurt lentem ent. l\la is, de 2 ,000 à 
9,000 francs, il y a de la marge. Seulement, 
il y a vivre el vivre, vivre mod eslement et 
vivre en bourgeois . A se frotter, à coudoyer 
des bourgeois, ces parvenus ont pri s des 
goûts de bourgeois et il s veulenl vivre 
comme eux. Tant pi s si leur mieux viue se 
paie par un peu plus de misère pour leurs 
électeurs . Car cela se traduit par un excé­
d ent de dépense de ;) millions et demi. Et 
qui paiera? 

D"autre parl, presque l-0us, en outre des 
fonctions de député ou · sénateur, exercent 
une aulre profession, un commerce quel 
conque. La !1r circonscription de Saint­
Etienne avait, aYant 1898, un meunier dont 
le moulin Lournail for t bien; de J89 à l!JOü 
un maitre de forges, clont les acti ons ont 
doublé pendant ce lem p:> là, e t main tenant 
un manufacturier dont les métiersn·on t ja 
mab si bien marché. 

Et si nous tenonc:; 1·ompte des grandes et 
petites vacances, des congés, e lc., nouscons­
ta terons que ces gaillards là ne tranillent 
g uère q~e 150 jours par an, ce qui, f1 l JiOO 

francs, portera leur journée de travail à 
100 francs. Par eillem ent, ad mellons que 
cette journée soil de cinq h eures de pré 
sence à la Chambre,· cela fait que l'heure 
d'un député est payée 20 francs, quand 
l"heure du m eilleur ouvrier atteint à peine 
20 sous, soit vingl foi s moins. 

Mais quel est le plus mépd sable, de l'é· 
lecteur qui se laisse duper bén évolement, 
ou du malin qui le trompe? 

Et je termine par une ci talion : cc Peuple, 
ouvriers, saluez bien bas vos élus. Ce n 'est 
plus chez eux que vous trouverez des dépu­
tés mourrant s ur les barricades pour 21> fr. 
par joui., tel Ba udin. n 

Auj ourd'hui , ils touchent 40 francs. On 
n e m eurt pas avec cela, on vit et même très 
bien. 

ROUSSET-GALHAUBAN. 

UNE INFAMIE 
Elle est de Basly, de Basly, député socia­

liste unifié du Pas-de·Calais, de Basly, pré­
sident du vieux syndicat des mineurs du 
Pas-de-Calais. 

Nous avions exprimé notre crainle que 
cet homm e, en demandant l'unité minière, 
n 'ait d'autre objectif que d e déraciner dan s 
sa région la puissance révolutionnaire. Mais 
nous ne pensions pas que cet individu nous 
donnerait s i Le t raison. 11 vient 'cet le semaine 
de nous le démontrer, de le démontrer à 
tous . 

Le Réveil du Nord de sam eùi dernier, 
8 décembre, publiait un article de fond si­
gné Basly e t ayant pour titre : Au Pilori 

<<Par devoir et par conscience », dans cet 
article, Basly por te contre les militants de 
la Fédération syndicale des mineurs l'accu­
sation lerrible q u'ils ont détourné les fonds 
à eux adressés par les or.ganisa lion s syndi­
cales pour être dis lrib u~s aux victimes de 
Courrières. 

Voici , d 'ailleurs , l'accusa tion elle - mê­
me: 

<<Le 23 avril 1906, le trésorier d u Comilé 
de secours, créé à l\fontceau-les-Mines par 
nos ca marades de l'Uni on fédérale, adres ­
sait à la Fédération anarchiste la somme de 
six mille huit cent quatorze francs quall'e­
'Vingts centimes, avec celte indication pré 
cise : cc Le Comilé de l'Union fédérale <les 
» mineurs de Fr ance a déc idé que cette 
» somme serail dislribuée par vos soins à 
.Jl toutes les veuves el orphelins sans distinc 
» tion, à tous ceu.r qite la catastrophe a pri­
» vés d'un soutien. Y ous i;oudre:: bien drr•sser 
» une liste des noms de toutes les 11erso11nes 
» secournes par cet argent; la Fédéra tion 
» veul en faire un dossier spécial. » 

>> Depuis, l'Union fédérale a vainement 
réclamé la Jisle des personnes; .de toutes 
les personnes, auxquelles <les secours ont 
ét.é dislribués . Les probes pontifes de l'a 
narchie fonl la sourde oreille. Ils n 'onl pas 
donné de lis le; ils n 'en clonneron l ja mais. 

>> La Fédération a bi en distribué par -ci 
par là quelques peliles somm es, mais elle 
ne peul prouver qu'elle a fait de l'argenl, 
qu"elle a reru une réparlilion conforme a u 
Yœu des souscripteurs. 

>J Que pen senL de cela les veuves dont on 
a exploité le malheur avec une audace et 
un cyni sme impudents'? Qu'en pen!-ienl en 
fin les quelques ouvriers qu i se soul la issés 
égarer à un momen l el qui onl payé de la 
prison leur erreur, ce pendant que l!~s anur­
chisles qui ava ienl semé Je yen t fuya ient 
honteuc;e111ent devant la tenipil t<•? 

» Il est arél'é, maintenant, que les arentu 
riers qui se so11t abattus sur nolre rPgion 01it 
dPiourné les fonds ramassés po11r les femmrs 



• 

et /t>1; enfant.~ tl1•s mi11Purs morts rfa11.~ le.~ puits 
de CourrifrPs. 

11 .Je ne co1mais l'Îf'1t de p/11s ri/. 
" Alt! il .~a11rait bien être que.çtion d'unilfl 

moi11U•1w111. Ces gerts-là appartfr1111r11t à la 
j11stice. )) 

\ 'oil il J"acc·usation. Elle est uelte. Elle est 
précisP. Ce n"<•st pas une insiuuation, en­
core moins une mise en demeure <le four· 
nir Ùl'S explications. C"est l"aflirmalÏOD Ca· 

tégoriquc d·un homme qui sait ce quïl <lit, 
q 11 i est con rnincu de ce q u ïl émet, qui 
possède la certitude matérielle, au moins 
llloralc, de cc qu'il aYance. 

Celle a<'cusalion ainsi formulée a ému <le 
nombreux camarades. ffailleurs,'on a pris 
la peine de faire connaitre cet ar'Licle. De . 
nombreux nullléros du R1Jr.eit du 8 décem 
hre ont été adressés aux secrétaires d ·o r­
gan isations de Paris. li est bien probable 
qu·on a dù en envoyer de tous culés. Qui a 
envoyé ces journaux? Ils n·ont pu l'être que 
sur l'ordre de Basly. 

Ainsi, l'accusation qu e le Rheil répanda it 
clans les départements du Pas-de-Calais et 
du ~ord, lançait devant les ouvriers de 
toute cette région pu issammen t indus 
trielle, e ll e est portée devant toutes les or­
ganisations ouvrières qu i en son t saisies. 
Les trois secrétaires de la Confédération 
ont r eçu chacu n un exemplaire. 

Il faut que cette accusa tion soit examinée 
et jugée, non pas se ulement devant les mi­
neurs de la régi ons~de Lens, non pas seule­
ment devant les lravaileu rs de la r égion du 
Nord, mai s encore devant tout le proléta­
riat; la Confédération doit en être saisie. 

Si les militants de la Fédération: syndi­
ca le, si les membres du Cornilé de réparti­
ti on de ces seco urs étaient co upables de 
l'infamie dont les accuse Basly, il n 'y au· 
rait, il ne pourrait y avoir qu'une voix una­
nime pour les flageller. 

De même qu'il n 'y alira, quï l ne peu t y 
avoir q u'une voix unanime pour flétrir el 
c ingler au visage à tout jamais l'homme qui 
se serait fait délibérément le porte parole 
d"une tell e accusation contre ses adversai~ 
res sachant que celle accusation n·esl pas 
fondée. 

Celle accusa lion , ln Fédération syndi 
ca le la proclame m ensongè re. Son conseil 
d'adm ini slration s'est réuni dimanche. Il a 
décidé de publier par afüche la comptabi 
lité du comité de réparlilion. 

cc Ces gens appartiennent à la justice», 
avaiL dil Basly; la Fédération syndi cale ré­
pond en l'appelanl lu.i-m ême deva nt les tri­
bunaux. 
~ul ne saura lui en faire un gri ef. Ne pas 

y recourir permettrait à la «conscience» de 
Basly de crier que les révolutionnaires du 
Pas de·Calêl is ont eu peur. Le terrain de 
lutte, ce n e sont pas nos camarades - car 
j'ai la profonde conviction quïls sont di­
gnes de ce nom parce qu 'ils sont ca lomni és 
- qui l'ont choi si.. Ils ne Cuiront la di scus 
s ion su r quelque terrain que ce soit. 

Mai s il y a une autre justice, un autre 
r erdicl que celui des hommes de loi , il y a 
celui de la conscience ouuil:re, le seul qui 
n ous im porte. ll faut que l'organisa lion 
centrale des tra vailleurs exa mine !"accusa ­
tion. cc La f.'écTéralion syndicale, m·écrit le 
trésorier du comité de réparlilion ra dépo­
ser une plainte à la Confédération, le \'ieux 
synd icat el Basly, son prés ident, en faisant 
partie». 

li y a mi eux qu·une plainte ü déposer, il 
y a à lu i denrnndc•r de constituer sans re-. 
tard, une commission de contrôle formée 
de Mlégués de la Confédération, sa ns dis­
Linèlion de réYolulionnai l'es ou de réfor· 
rnis les, de délégnés de la Fédération des 
ntin eurs, un clélégué. par exemple, de cha­
cunP des deux anciennes fédérat ions de 
mineurs et de délégués du vieux synd icat. 
Ct'lle commission de contrôle, ce jury 
dï1onneur, se rt•ndrail à Lens pour \'éritler 
Loule la co mptabi lité du comité de réparti­
tion .. \insi peut se fa ire et doit se fàire 
toute la lumiè:·c. li faut qu·en e se fasse. li 
faut qu·o;1 sache sïl y' a des gens dans ror· 
ganisation ~yndicale du Pas de-Calais e 
disant réro.lulionnaires, quelques uns ana r 
chislcs, qui ont \'Olé aux VCU\'CS !"argent 
que leur aniit de tiné les tnl\'ailleurs, ou 
bit'n sï l ~-a un homme qui, pour mainte 
nir son rrédit politique et pour lcrrasscr 
ses acln'l'saires, n'a pas rr.1inl de les accu · 
SCI' d°tlll l'Cl'Ul" léger de l"actt• le plus \"il. 

,Je sub tri.•s ra-"suré sur le résultat d'une 
n!rifirntion .. rai n1 riar mes yeux. durant 
mon s1"jour clans le Pas de f.a lais el it ma 
sortil' dt• prison, a,·ec quel bOin h• cicnyc11 
Dchar. ln;sorier ile; cette co111111bsion de 
n•par:tition. opérait. Oui, le citoyen Deht\y? 

• 

• 

Car c·est encore une PrrP11r rolo11taire de 
Ba<>ly de prétendre que la Fédération syn· 
dicale esl anarchiste. Je regrette que Lous 
les militant<; ne soient pa<> anarchi--Les, mais 
je suis obligé de dire, ccunme je <;uis obligé 
de conslater que. parmi les militants du 
nou\'eau syndicat. il y a de non1breux so 
ciali.,Les ré\'olutionnaires. DPltay en esl un; 
il a élt'· pendant dix ans secrétaire du groupe 
lem•ois du parti OU\'rier. li élail. l"unité so 
ciali le une fois faite. le seerétairP du 
groupe n° 1, de Lens qui fut chassé tl<' la 
Fécléralion socialiste du Pas-cle Calais et du 
parti socialiste pour arnir organisé une con 
férence a·Hen-é. Il a. d"ailleurs, mon esti­
me tout entière et nul là bas ne pré<>enlait 
de meilleures garanties de tout ordre pour 
remplir la fonction de trésorier du comité 
d c répartition. 

La situation est nette. Y a L il ou n'y a l-il 
pas de voleurs? Y a-L-il ou n·y a l·i l un in 
Iàme menteur? La commission qu'il est in 
dispensable dïnstituer le déclarera. 

Déjà, je connais la réponse qu·eue r'era, 
car je connais les façons de procéder de la 

/-

bande qui a Basly à sa tête. Qu 'on ne s'y 
trompe pas, ce n·est pas une question dïn­
cli\' idualilés. Ce sont deux mournmentsqui 
so nt face à face dans un duel qui doit se 
terminer par l'anéantissement d'un des ad 
Yersai res. 

Derrière Basly, il y a tout le socialisme 
don1estiqué par le gouvernement el le pa­
trdnat. Il y a les loges maçonn iques; il y a 
le vieux syndicat. 

Derri ère les mili tanls de la Fédéra ti on 
syndi cale, il y a tous les ouvriers, ù quel­
que ca tégorie r évolulionnaite quï ls se rat 
tachent, qui veu len t briser la domination 
du r égi me actuel , étayé par les individus 
de l'engeance Basly. 

Lors de la grève de mars·ani.l dernier, 
les dirigeants du vieux syndica t n·ont pas 
hésité une minute à nous imputer la res- · 
ponsabilité des incidents de Liévin et de 
Lens el à nous accuser d"avoir fomcnl-é ces 
drames avec l'argent d·uu Durand de Beau­
rega rd. Quand ils disaient cela, ces hommes 
savàien t quïls mentaien t. Et il s menlaieul 
sans r emords, san s rougeur au front. Le 
porte plume de Basly, un des directeurs du 
Réi;eil du Nord, le vén érable de toge Dcs­
mons, déclarait à Arn iens, lors du congrès 
où· il fut flétrit, à une personnalité qui 
n'hésiterait pas, je pense, à en <1pporler le 
témoignage : <<Dans Je No rd, nous avons 
des mœurs poliliques très passionnées ... 
\'end us aux -co mpagnies ... Complot ayec la 
r éaction ... Question de journa lisme. » 

Ces mœurs, nous youlons qu 'elles s"éta­
lent au grand jour. Celle manière de com­
prendre le journalisme socialis te, rious vou­
lons qu·elle éclate aux yeux de tous, afin 
que chacun sache b ien et afin que chacun 
se prononce. 

Ce n '..e.st pas sou s lïnfiucnce de telles 
mœurs que pourront se crée r des homm es 
capables de rendre viable une société 
d 'homm es li bres. Assain ir cc marécage,_ 
c·csl préparer dans la mesure de ses mo­
yens un coin de terre à la Hévolu tioo. 

Pierre i\lo:-1ATrn. 

ANARCHISME ET SOCIALISME 
(Si.;1TE) 

Il 
Les anarchistes, avons-nous dit, veulent 

mener une rie de liberté intégra le, exern ple 
de "toute contrainte, de toute sanction au­
lori la ire. 

En poursuivant de tous leurs efforts la 
réa lisation de ce hui, ils sont profondément 
convaincus de ne point poursu ivre une ch i-
mère, de ne point se leurrer par un mi · 
rage. En agissant de la sorte, ils croient 
agir conformément à rordre naturel des 
cho es. 

Dan la société quïls cherchent à insti ­
tuer. ils entendent nïmposer aux indivi­
dus aucun devoir, aucune obligation, au 
cun acrifice; ils entendent leur lai-;ser en­
tièrement la pleine disposition de leu r ac­
li\'ilc, de leur existence. 

Cela est-il opposé aux fails naturel ? En 
résulterait il un étal de choses chaotique? 
~ous ne le pem;ons guère. 
Xous sarons cl"abord què l'égalité, envi­

sa~éc c1·une façon absolue, n·exisle p:is, ne 
peut pas exister au c:ein des incliridus. 

Elle n'exbte ni en ce qui concerne leur 
constitution. ni pour ce qui a rapport à 
ll'ur-" aptitudes de di,·ers ordres. à lrur en 
clurance, ù leur persérérance. 

lfoù. impos<>ibililé ah. olue. iniquité fla 
grante d"exiger de Lou-. les indiridus, à 

lïnslar. des socialisl1•-.. un trarnil manuel 
ou intellectuel d"une durée.dune inten::-ilé 
commune; de leur im po-.er la réa li sa lion 
d"une Lùche uniforme - ne pouranl ,·ac 
corder a\·ec les capacité· dl\·cr;;e.; Pl parti­
culières de chacun - et de ]C$ rémunérer 
en conséquence. 

c·est pourquoi le$ anarchi les pensent 
a\•oir lrou\'e la meilleure solut ion de la 
question dans rautonomil' mème de lïndi­
\'idu, en le rendant juge de se-. actions, en 
cherchant à le rendre conscient <le -.a con­
duite. 

Y élUrait-il là un paradoxe'! Lïndiddu 
se métamorphoserait-il ainsi que d'aucuns 
le craignent,_ en un égoïste feroce. en une 
hèle !:>aoguinaire et chercherait il conli 
uucllemenl noise à ses semblables. aus ·ilot 
quïl se Yerra il Ji!Jéré de tout lieu obliga­
to ire? 

. \dmettre cela, seraiL rabai ser lï1omme 
au·dessous de ranimai; cc serait supposer 
qu'à un moindre degré que Celui ci, il a la 
conscience de la préser\"alion de ses pro· 
pres intérêts. • 

En cJiet, le senti ment de la présef\'alion, 
pour les indi\'idus, de leurs intérèts parti ­
culi ers, par une solidari lé l ibrcmen t con 
sentie el sans délai fixe, se rencontre jus­
que dans les plus ba ses couches anima­
les (1). 

Cette solidarité, ains i librement et pre -
que inconsciem n1 enl consentie, se rérèle 
parlout a u sein de l'humanité, il toutes les 
époques et à toutes les classes, r evêlan t les 
expressions les plus variées. 

Elle est excellem ment naturelle, car elle 
'es t d'une nécessité absolue au développe­
ment de l'individu. 

El, de la sorte, l'entente solidaire est, en 
quelque sorte, imposée à l'individu au point 
de vue de l"égoïsme, c·esH1-dire sous le 
rapport de la considération exclusive de 
son intérêt propre. 

Mais il y a une au tre f'aison, non moins 
forte, non moins plausible, qui empêche 
l'individu de s·enfermer, de se cantonner 
en quelque façon dans sa carapace égoïste; 
une raison qui lui fail une nécessité physi­
que, un beso in matériel d"ètre altruiste, de 
dépenser son activité par pur désintéresse-
men t pour le comp te d·aulru i. ' 

Dans son ouvrage inti tulé: Es11itisse d'une 
morale. sans sanction ?ti o/Jtigaûon, GJ<tya u 
mon tre, avec des argum ents à l'appui, 
commen t, chez toul ètre humain, ü cô té de 
la tendance de la préservation el du déve­
loppement de soi-mème, existe une autre 
tendance complémenta ire et aussi impor· 
La nle que la première : la tendance d'ex· 
pansion, celle de se créer une occupation 
en dehors de soi-même, celle d'u$er ses 
forces en les mettant au serv ice d"autrui et 
t.l'avoir ainsi à jouir de soi mème, par la 
si m pie contem plalion des elîets de ses ca­
pacités . 

cc Vivre, dit Guyau, c'est agfr; il y a dans 
l"êlre vivant une réserve d"activilé qui se 
dépense, non pour le plaisir de se dépenser, 
ma is parce qu'il faul qu'eHe se dépense en 
vertu de celte loi : la vie ne peut se mainte· 
ni1· qu'à la condition de se répandre (2). » 

C"est la vie intense et extensive à la fois, 
celle, dit Fouillée (3), qui enveloppe, dans 
son intensité ind i,·iduelle, un principe 
d·expansion, de fécondité, de générosilé, 
en un mol, de sociabilité. La vie normale, 
de la sorte, réconcilie en soi le poin l de 
me individuel et le point de vue collectif, 
donL l'opposition n·avait pu ètrc levée par 
les écoles utilitaires. La vie im pliq ue es­
sentiellement intelligence, sensilJj]jlé, donc 
rapport à autrui et non pas seulement à 
soi . Elle est plus qu'inslincl, plus qu'al· 
.lru isme, à la façon de Corn le, ou lJilié, à la 
fa çou de Schopenhauer et de Tolstoï, bien 
que l'altruisme soit ce qui esl le plus voi­
sin d'exprimer sa direction. Les utilitaires 
avaient, comme font encore aujourd.hui la 
plu part des socialistes, cherché dans les a r­
rangements sociaux un chef d'œuvre de 
mécanisme capable de produire une har­
monie après coup el Loule artificielle entre 
<les égoïsmes naturellement discordants. 
Guyau montre que le probli~me était mal 
posé, quïl y a déjü naturellemenl une cer­
taine harmonie préélalilie entre le bonheur 
de run el le bonheur de raulre, que le moi, 
prétendu fermé, est déjà ouvert, déjà en 
union naturelle avec autrui el quïl s'ou 
\Tira de plus en plus. L'expansion vers au­
trui n·esl pcc, contre la nature de la \'ic; 
elle est au contra ire st•lon sa nature, bien 

(1) \'oir a c1· ~ujet le magbtr.il OU\ rag1· dl' J\ro 
polkinc : L'entr'a1rle. 

2 Esquisse d"1111r morale. 
3 L'I111111orali.~me, de :\iclz•che, chap. Il. 

plus. elle c::-t la l'lllHlition mènw d1' la Yie 
la plus ,·erilablemcnl iult•nst>. 

L"équilihre. surgi ain::-i tlu sein d"unc or· 
ganisation anarchique. nt• "era pa~ un t'.•qni· 
libre artificiel. éphémère el t~ ran11iq11e. à 
la merci tles majorités el clt>:- intrigt1t•s. 
comme Lous ceux dus aux gou,·ernt•111enls 
ùe Loul acabit; il ~era naturl'l L'l tlurahle, 
parce quïl ,era le rè-.ullal des tlc-.ir:; l'l tks 
efforts de lou . parce q11ïl ne fondera les 
garanties de bOU exbtenct• et dt' ::-a tlul'ahi­
lilé sur le sacrilke et l"t•,<'lusion d1' per· 
onne. 

Le domaine de racliYitt' humaine t•tant 
illimité, il n·y a ril'n de plus nalun'I que 
de permellre i1 chaque indiYidu d1• -.e cons 
Liluer juge de soi mèmc. de rnir qut'lle 
branche d"acti\-ilt'• ::.iérait lt' plus it son tem ­
pérament el combien dï1l'Ul'l'S de trttYail el 
de r epos il com po1·terai t. 

Ainsi, seulement, par des haSl'S anarchi­
ques, c'est à dire par raholilion de rauto 
rilari me, lïncliriclu, parlanl le IH'uple -
collecth-ilé d'individu· - c libérerait 
\'érilabl ement el serait ü ntèlllc d"ur• ... a· t"> 

ni er une réelle soeiéte de libre Px istencl' et 
cl"épHnouissemenl intégral. 

"' ... "" .,,.. 
.\insi donc, la questio1; dt' l'autoritarisme 

creu e, entre le anarchiste el les soci.tlis­
tes, un abime - n·cn déplaise ù .Ufred ~a 
quel - à jamais infra.uchissable et le éloi 
gnc plus les uns des aulres que chacun 
d'eux du bourgeo isis111(' cp1ïls $Ont censés 
combattre également. Car, ainsi qu'on \'icnl 
de le voir, tandis qu e les premiers enten­
dent en éliminer l'arbitraire et les déso1·­
dres par la suppression clu principe au lo­
ri taire, les autres - les socialistes - pré­
tendent atteindre te 111èmc but au moyen 
de procédés fonciè1·ement oppo és : par la 

•complication de ce même autoritarisme et 
son extension à J"cnsemblc des probli·mes 
économiques. 

· (,1 suirre.) Dikran 8r.~uss1.\N. 

AMBIANCE ET ANAllCIIIE 
Par ambiance, nous entendons !"ensem­

ble de ce cfu i constitue la sociéLé bourgeoise 
où nous \'ivons, si toutefois :tf)lJS osons 
appeller vie, notre existence 01)primée et 
amputée de toutes façons. 

Dans ce milieu, duquel nous lirons le 
mei lleur parti possible, il esl un rccoin de 
la pensée humaine, qui se distingue du tout 
par sa singulière beauté el qui s'impose 
particulièrement à l'esprit par son urgence, 
sa nécessité et sa justice . . Je veux parler tle 
ce faisceau dïdées qui forrlrnnt ce que nous 
ap pelons l' idéal anarchiste. li est la Jleurde 
la pensée humaine! L"avenir parlern sur 
loul de notre époque, parce que celle ci 
aura vu prendré corps el fol'll1es it telle 
g randiose conception qu·esl l'anarch ie. 

Ce n 'est pas pour prouver toutes ces alTi t'­
malions que je lraceaujourd'hui tPs figues, 
les destinant à mes camarades clïchles, pour 
lesquels celte démonstration !!-'est plus à 
faire. 

X ous nous demandons parfois, cl ü jus le 
titre, pourquoi noire enlhousiasmc pour 
nos belles conviction n·esl pas clavanlagc 
communicatif. 

li nous semblait , en elleL, el cela surtout 
au début de nos nouvel 1 es convictions, que 
les vérités amll'rhistes allaient s'imposer 
partout par leur évidence m~me; que leur 
naturelle el scientifique heaulr allait èlre 
l'amant irrésistible pour tous ceux qui au 
ra ient des yeux, un cœur, un cerveau. L'au­
torité a ses jours comptés pensions nous. 

Les aon~es s'éroulent, et Je 1101111Jrc des 
hommes épris de la \'éri lé, de la hea u té, de 
la justice de notre idéal, n"r1 pas rependant 
augmenté dans les proportions espérr'·es. 

Je ne parle en <'ela quP dP c·e qu·on pour· 
rait nGmmer génériquement la hausse de 
la conscience anarehiste. Car, vou" en tlles 
les témoins, camarades, l'ana1·cftie mon le et 
croit de toutes parts: ses gerrnec; sont rn 
tout; tous ses élénwnt" sont fi foic;on dans 
les foules, épars je le veux hien, sans la 
cohésion qui produirait la consC'ience, e·Psl 
encore vrai; mais ils n·y sont pas inuti le 
menl, ils sont un ff'rnu•nl rè"'Jlulionnaire, 
dont le travail, quoiqu" prC'SCJU<' indsihle, 
ser<l fécond. 

Confessons, néanmoins, quP la cnn•.cien 
re JH' c(é\•eilJe que rhrz C]Uelquf'S individus 
trop clair c:ernès. 

Pourquoi cria? 
.J'en mi · rleux grandes <·auc;es : 
Jo L'organe pPn!'anl en nous qui, ron--é 

quemment, conc:tilue notre Cl)Jl<;Cienre, le 

• 



. ' 

cen-r'3 u est <·ommP. (•t iolé pour la grande 
massp humaine: sa funet ion s y réduit en 
un m11lemeut loul mé<·an ique clïdées qui 
s·y 1 rnu,·ent. simpleme rÎL par<'e qu'elle.- y 
ont étt' misl's; 

2° Pou r un g ra nd nombre de ceux qui 
éc ha ppent à celle première catégorie et 
do 11l IP cerveauu«·"L p<h a tropilÏl' il Ci' point 
qu'ils ne pensen t penser pçi r eux mêmes. il 
a rrhe r er i : que les fa its quolidi en c; se ra p 
portant au cc trava il n ou à cc l'homm e », 
fau ·spnt leur · idéPs su r· ces deux nhj cls, 
pn i,.;quïls les condu ic;eut ü ces deux t·on­
·elusions : cc le trava il est une peinr >l et 
u l'h omme est maurnis ), , 

Lt•s travailleu rs su rtou t - e t ils semblen t 
h i<·n cp ialifiés po11 r en juge r - son t per­
suacl1• ... qu e le LraYail est tou jours une peine 
et que ja mai s le ll'<l va il est un plaisir; c'est 
plutùl chez le bourgeoi ,;; que l'on trouve 1a 
th éorie que l'homm e est foncièrement rn au­
;ais e l qu'il en es t q ui font le mal. uniq ue­
men t pour le mal. 

L'éducation des lJourgcois ne n ous in­
co mbe pas. Du r este. les seuls indiYicl11s de 
celle classe, suscepli bics de venir à nous, 
sont ceux qu e m euvent les besoins cl'cll'dre 
mora l, de justi ce et de beauté; seul s b e­
soius dont la société actuelle les pri ve tout 
co mm e nolis; ces nature exrcptionnell es 
dispose nt cl'un grand nombre de moyens 
po ur se re nseigner éL venir ~' nous de leur 
propre mou,·ement. 
L' (~ducali o n qui nous inco lllbe, au con­

traire, est celle des trava illeurs qui , capa­
bles cl e penser , ont les idées faussées par 
l'ambiance sociale. Nous devons leur a p­
prenclre qu e cc le lr<n·ail libre e!;)t un plai­
sir ». Cett e prnpos ilion , clef cl e voùle de 
tout l'édifice anarchique, est la Yérilé pri ­
mordi ale qu 'il faul leur dé montrer. c ·est 
da ns la dén1ons lration de celle proposition 
que git Lou le la difficulté pour n ous d~ 
nou s faire comprendre. 

Celle vérité, comme toutes celles qai 
constituent lïdéa lanarchi le, est cependaut 
la si1npli ciLé' mêm e. ~lais nos sociétés fac­
tices e t compliquées paraissent, de prime 
abord , bien pl'us naturell es, parce que n ous 
avons grandi en royanl les fonctionner el 
quê, bon gré mal g ré, n ous devons Lous nous 
y adapter . 

Les conditions dans lesquelles on y Lra­
rnille sont dégradantes, injus tes e t barba­
re ; cl, les ce rrnaux superficiels qualifient 
pour cela le .travail lui -même, dégradant, 
malh eureux el pénible: ainsi sont faussées 
les idées sur ce qu'es t le travail eu lui· 
m ème. 

Nous avou s donc clouble111ent raison de 
comba ttre les conditions dans lesquelles 
s'effectue Je travail de no!; jours, puisque, 
non seulement le trava ill eur esl honteuse­
ment dupé sur la va leur de son œuvre, 
ma is qu'en outre, par le surm enage, elles 
annihilent les fon ctions cérébrales et, 
mème par le seul fait de leur existence, ces 
conclilions pernicieuses fa ussent l'idée des 
travailleurs ur ce qu'est, en soi, le trava il. 

Ne nous Jasson s donc pas, ca marades, de 
démontrer , en toutes circon stances, cette 
grande vérité, que le tratail libre est un 
plaiû r, que le travail libre eL ulile esL un dou­
ble plaisir, parce que libre eL parce qu'iil ile. 

Ceux qui sont ca pables de l'efîor l céré­
brnl n cCe$Sélire pour débarrasser , dans leur 
esprit, le travail des conditions mauvaises 
dans lesquelles il s'efiectu e actu ellement et 
y substitu er, en tout el pour tout, leur lib~e 

· iniliali \'e , peu\'ent èlre nos camarades cl i ­

dées el a lleiudre aisément à Loule la cons­
cience anarchique. Aidons-les à trouver 
cette voie sur laquelle ils iront cr eux-mê­
mes , cl ès que la véri té primordiale que j ·aie 
formulée, leur.ap paraitra l'évidence m ême. 

EGLA~T1:·m. 

UNE LETTRE 

:\ou \"enon de recevo ir 12 lellre sui­
Ya nt e, à laquelle nous donnons a\·ec e111 pres­
semen l lï1ospila lité: 

:.\fon ieur le rédacteur, 
c·e l un homm e b ien ma lheureux q ui 

s'acl res e i1 rom•, pou r solliciter n on pas un 
serours. ma is un bon consei l. 

,l e suis Lrès r ic he, l ri.·s robuste, cl tous 
ceux qui m·entoureu l proclamen t ma puis­
sance. ~les serd ten rs. on l nomh1\'nx et Lou l 
dén.iués (à cc qu 'on m'a~surc ). :.\lalheureu­
se111cnl Jl~"r moi, je n e les change que de 
loin en Joi n, pou r me tléharra sse r de ceux 
CJU t' je trou,·e par Lrop clépourru" de scru 

pull'" · 
li \" a quelque 111ois, j'en ai ~agé tout un 

lot , i~ de::- conditions depuis longtemp · fi 

x~t> .... Pl dont un honnèle hommr <:aurait 
" acco111111oder; !l.IJOIJ fran1·.;; par au. t· e ... l 
asc;ez rai-;ounaule pour un dome..,lique. Or, 
Yoilfr que me" lascanl" ,·ieunent de décider 
tou t il c.:oup q11ïl..; a 11rai enl 1:,;.000 franc., de 
gage au lieu de 9.000; comme je m'en élon 
nais un peu. on m·a répondu qm• ça ne me 
rega rdait pa~. Enfin, j'en prendrai,, encore 
mon partLsi Lous ces rnlel" se con len laienl 
de e r.. .icber de moi en ... e payan l ma lêle 
et ne me rnla ient elîrontémenl. 11" ne ces­
f'en t dP tripoter avrr me" fc>urnis-.eurs. Par 
exem pic, j'ai me beaucou p !Ps .IJa Lea ux . .IJien 
qu 'on m'en munte !'Ournnt. J ·a,·ai ..; consenti 
ü en laisser con:-;tru ire trois. d'a illeurs in u­
tiles, que je demis payer deux fo is leur va 
leu r .. \les lar bins viennent de dédder qu'au 
li eu de lrnis. j'allais en avoir six; ces hou­
g res lil ont sùre menl reç u la pièec. pour me 
Caire des cou p..; pareils . 

Si encore mes serviteurs me menaçaient 
d 'une gri' \'e ! J 'aurais tOL fait de l'accepter. 
J 'ai des goùls moclesles, el il ne me serait 
pas difncile de faire n1oi - 1n (~m e ma besogne; 
la maison erail ~nue propre, tandis quïl 
y a des ordures ·dans Lous les co ins , el que 
clans chaque chainb1·e on respire une puan­
teur de la trines. 

Mai s, voyez vous, :.\Ions ieur le rédacteur, 
je sui · atteint d 'unP infirmité bi en tri ste. 
J 'ai le na tu rel paisible ü r exrl•s. Et je n «1rri ve 
pas à pouvoir me mettre en colère, ma lgré 
toutes le.s infami es don t je suis ,·iclime, 
malg ré les vols, les insolences elles outrages. 

C'en es t venu à cc point, que s i je risqu e 
une observa lion, mon cocher me menace <le 
me fu siller. Cela me donn e en vie de rire; 
car je sais lrè bien qu 'avec une simple 
triqu e, je mettrais en fuite toute celle ra­
caille, toute cette vermine. Cn fusil n'est 
pas nécessaire pour chasser un e bande ùe 
rongeurs. Eh bi en ic ne peu x pas m'y dcci­
der; la douceur de mon naturel ·y oppo e. 
On me ealm e par un petil compliment fl at­
teur, on m'endort par une chanson, cl je 
me lai sse touj ours faire. tellement, que plu­
sieurs de mes meill eurs amis me traitent 
d 'i 111 bécile. 

Je m'inquiète, cependant; je voi s bien 
que si cela continue, ma [orlune y passe ra; 
je n e peux pas touj ours laisser piller ma 
cave· el mon greni er , la isser mes enfan ts 
réduits à la famine pendant que mes do111 es­
liques font ripaille el s'engraissent comme 
des cochons. 

Quand je pense ü tout cela, ~Ionsi eur le 
r édacteur, je sens des l.Joufîées de ré,·olle 
monter en moi. Je serais tenté de deYenir 
anarchiste. 

Encore un e foi s, conseillez-moi, degrùce 1 
et prenez mon ma l en piti é. 

S. U . 

P.-S. - Je vous line mon' nom, ma is à 
vous seul, en vous priant de me ga rder le 
secret. Je m'appell e Sitf{rage U11iver.sel. Si , 
par malheur, Clemencea u l'a pprenait, rela 
pourrait me ca user bi en des désagréments . 

Réponse. - :.\lon cher S . U ., c'est pour ton 
bien que nous a \'ons inséré le post-scripium 
de La lettre. Nous sommes de tes c1 meill eurs 
ami s ». ~ou te connai ssons depuis long­
Lem ps. L'affi ic tion dont lu souHres est à la 
mode; cela s'appell e une maladi e de la vo­
lonté. Prend s la lrique, mon bon , et vien s 
nou s trOLl\'er , nou s t'apprend rons ü le passer 
d'une n1leta ill e insolente et pillarde . 

Pour que nos r angs ne fussent pas large­
ment ouvei'ls au x im béciles, il faudrai t que 
nous fu ssions des idiots. 

OHBONlijUE LOCALE 
Conférence 

Sébastien F'aure donnera, très prochaine · 
m~nt , à Limoges, une con férence publique 
et cont radictoire. Par Yoie d 'affic hes, le pu­
blic sera avisé du ujel, de la date précise 
ainsi que tlu lieu où se tiendra la réunion . 

Pont• la Mais on du P e uple 

Di manche dernier. r assemblée générale 
de la soci é tt~ coopéra tiYe lTnion a acloplé 
la proposition qui lui était ~oumise par le 
conii lé d'éd il1cation form é à cet erTet et 
composé par cl e" membre.., cle la Bour e du 
trarni l et par le ~roupe sociaJi .;; te. 

Comm e tout travail mfrile salaire, nos 
bon.., sociaJh te-" ont \'OUiu jlrOftt('r de l' oc. 
casio.i pou r réclamer leur pa rt au gù lca u, 
el le public. tri•s spécial. cle celle a"se mhl ée, 
en ava lant le calmant économiqu e. a aus,.;i 
arn lé le pobon politique : 1 ° oseront clone 
préle,·és el dh·i"c" aifü i : 1 fr. :iO 0 /o pour 

la propagandP -.y ndi cali<:te. • t 0 fr. ;;o 0 

puur la p1·opag-antl e ,.,ociali ... Le. 
Cc rnte7 para il iL era con sle ' té par cer 

tain;; atl\ ersalrt• .., de la proposition. et de,.; 
poursuite seraient intentées contre ITnioo 
si cell e ci mettait en appl ication le nl:'u 
adopté dimanche dern ier. 

Etant adrnrsaire de la proposition qui 
consiste il don ner de-; subsides ù qu el­
conque parti politique, je me entis rnlon­
liers rallié ~t cet a\'is s i le" social istes u·a­
,·aienl -.pécifi é quïb ne prelè\'eraient au 
cu ne so mm e ;l\·ant que n e soi t construite 
el payée la ~Lai son ll u Peuple. 

Uïci lü. tou t fai t P pérer que le parti so 
c ialisle Sl' sera suicidé, el co111me la :.\ la ison 
du Peuple e t d·une grande ulilitè. laissons 
les social isles en tonner des chants tl'allé 
g resse qui, peul-être mèrne indépenda m 
111 ent dl' notre \'Olonlé, se changeront en 
rcmorcl s profonds. 

_\. fü:.\LHE. 

« So~·ez heu1•cux » 

Sous ce li tre. plein d·hu mour, le Socia­
liste du Centre a publié un ar ticle qu e nous 
r eprodui sons inextenso,alinqu e no lecteurs 
Sél \'Ourent toute la philosophie qui s'en dé­
gage . 

. \joutons pour les lec teurs étrangers à la 
localité qui ne peuvent èlre au eouranl de 
tous les détails, que cet ar1iclea éll1 suggéré 
par suite d'une demande de notre collabo­
rateur Beaure, ~t l'a ssemblée générale de la 
société coo)>ér<l tive l' Union . demande se in 
bla ble il celle du Parti socialiste, qui s'arro­
geait le monopole des · défe nses ou,·rières. 
Bea ure ayant es tim é, en !tan t que coopéra­
teur et a narchi ste, avoir les mèmes droits 
que les socialistes. 

Yoi ci l' article : 
cc Soyez heureux , M. Beaure, Je Héteil 

vous a décou ver t de la logique - cc 51,ui est 
nouveau eu \'Ous, el le Cou rrier, H1 Ga::ette 
el la Croi:r. vous sauront gré de votre inter­
vention , même si ell e ne r éussit.pas; ce qui 
est cerLa in , ~I. l'a bbé Desgranges vous par­
donnera bien des choses . 

n Vous demand ez 10 sou pour le groupe­
anarchis te. Eh bien , mème . erait-ce 10 sous 
en tout que ce serait trop. Car ce groupe 
n 'existe pas . Les anarchistes .ne sont pas 
groupés, organi sés . Leur cc individu » ne le 
veut pas. li y a des indirir/11.~ anarchi stes, 
mais pas d'or.1p&nisa cion anarchis te. Vous l'a­
vez dit cent fois, quand YOUS aviez besoin 
d'une autre logiq ue . A qui irai ent les 10 
sous, ~1 quefa anarchi s tes inclividuell emenL, 
à quel Bea ure, ;, quel Sou\'arine, ü quel Jean 
Foutre, dirai-je pour écourter el préciser 
cette éuuméralion. 

n Mais peu vous chaut qui vo us a pprouve 
pourvu que vo11s frouviez des tréleaux oü 
exhiber votre pacotilfe métaphysique et 
votre cc indi vidu >J. Et c'est appétissan t ! >l 

Le rédacleu r de ce bouquet littéraire n 'a 
pas de fl air. 
· Beaure . plein de compassion pour un 
neuras lhéniq ue du Socialiste clu Centre, ré 
clama i l des subsides pour qu'ils soient aJiec­
lès à la guéri son radicale de ce malheu­
reux. Qnelques bo ites de certain es pilules 
auraient sullit , paraît-il. Apri' s quoi , comme 
celte maladie seule le fait tol érer all sein du 
parti sor, ialis te, Fa1da n serait Yenu à L'Or­
clre, où il anrait prèlé son précieux con­
cours historique à la prnpagande anarchi ste, 
ce qui an ra il /'ait mentir SouYa rine qui pré­
tend encore que Pilulai·d crèvera sous la 
cagoule d'un moine. 

Dt"sorganisateu i•s 
Parce que nous n e \'Oulons pas prêter le 

JTanc aux loi s scélérates en n e nous organi­
sant pas légalement en tant qu 'anarchi sles . 
Quelques bons socios prétenden t q ue nous 
nous re[usons à Lout e organisalion , que 
nous sommes des désorganisés el des dé­
sorganisateurs. 

Depuis qu e, violant les décisions du co n­
grès d'.\miens, ils tentent une prépon dé­
rance tant ù la Bourse du trava il qu'à la 
coopéra ti ve, on peul voir de quel cô té e 
trouvent les désorgani :-;ateurs. 

Plusieurs syndicats ont déjà protesté 
publiq uement contre le mariage syndicalo 
socialiste. Dans les au tres syndica ts où bon 
gré mal g ré cc mariage a élé accep té, les 
démis ions affiu en t. Les heaux jours du 
treiohisme sont re\'en us. En fa it de synd i 
qués i l n 'exi .:; te ra biPnlot plus qu e le nom 
du syndicat. Qu ï m porte! le guesdisme aura 
a u moins fait q uelque chose avant sa mort, 
il aura voulu montrer qu e la question poli 
tique primai t toutes les autres ques tions. 
C'e l celle lenlaliYe qui l'aura Lué. 

l;:\ ~ocn:.u.; VE:-i l' A L ' ,\:\A llCHtr:. 

Co111menl 11la<•er sou arg<•n t '? 

Tel est 1e titre d 'une réclame d PnYiron 
cent lignes qu e le Populaire du Centre a 111is 
~ous lrs yeux de .;es lecteu rs. Pui..;que 1·e 
journal défend les intérêts cles ouvriers, il 
est clone naturel qu 'il leu r en..,eignc ce qu'il -. 
ne connai!'sent pa ·encore. 

L'a rticle en enlier ... erait à citer !'i la place 
ne nous Ca i!'ait défaut. :'\ous en extrairons 

qu Plqu1•..; ligne" , el.lcmenl e t qui ,., ·runt 
as ... ez ;,i;;nifi ca ti\ t';,. \'oici le début: 

u Cmrn1:~T PL.\ CEH -.o' .\HG1::\'T? - Ques 
lion toujours tl .. Iil'alè et t> bjet t!e la pt è ic 
cupation coo,;tante (~ es capitalbtes ;; r.mds 
et petit;,. Le public fr,1nt;ais ,;c détache de 
plu..; en plu;, de;, folllb ct•Etat;, qui. tout en 
De lui ùonua nt q u·un i n ler~t peut n •111 11né· 
raleur. lui ollrenl moius de Sl'l'Urilé que les 
h.rnue valeur ... i nd ust r i elles. 

» En effet, pourquo i se contenter d'un 
rC\'Cllll ùe :là 3 t' l demi ll. 100, sans llll Une 
chance d 'acC'rois!'eme11 l à esperer, a lun• que 
les place 111t•ut..; indu;,triels rapporlènt l'nlre 
li et p. !OO, '" L'C la pe rspeC'lh·e dt• n>i r le 
ca pi tal doul.Jle r par la plus va lue qu 'cH'quiè· 
renl la plupart de::- bonnes \ alcur,.. in.lu" 
triclles . » 

Les ouv r iers qu i list•11 l le /1op 11 /a ·n· doi 
Yen l e demander si naimen t on ne '-l' paie 
pas. leur Lt'le. Penseron t ils à ce qu 'on ku1· 
met sou:- les yt•ux '! Hé!léchi ront-il s une 
bonne fo is el agiront ils en COU équence? 
Ce n'e l pi ns la lutte de classrs qui marche, 
c·e t un appel aux «capitalistes g rand s el 
peti ts n qui ne peurent plus se cc contenlt' t' 
d 'un r eYen u de ;1 ü ;3 cl ùem i p. rnn ». Elec­
teu rs sociali tes, n·ou l.Jl iez pa · d'augmenllr 
\'OS capitaux !!! 

\'ien l après une én um<'.•ra tio n de c ircons 
lance sur la valeur des rha rbons dt• d ivers 
pa y , sur la façon dont les capitaJi..,tes de 
Lous genres a<'ca parenl les arTaires, sur les 
chiffres réa lisés ou à ré<1liser , <> Ur la ma nière 
dont il fau t négocier au marché el en/i n sur 
tou t ce qu 'un g rand joùrnal financier peul 
mettr e e n branle pour faire appel à toute la 
bourgeoisie. 

li faut, cependant, arri rer à conclure. 
Ecoutez bien, OU\'ri crs, c·esl pour vo tre 
bi en-èlre : 

cc Nous a\'Ons clone crn utile de s ignale r 
ce titre à l'allenli on de n os lecteurs, sour:ent 
embarassés pour µlacer leur argent en tou te 
sécurité, tout en ayant, en même Lemps, la 
perspective de faire une excellen te opéra­
tion. Il s verront, en erTel, leur capital doubler 
et m!Jme lripler, cla ns un temps relativenwnl 
court. L~~ occasions sont si rares, de réunir 
ces deux conditions, que uous 11 Ï1l'Silo11s 
pas un instant it conseiller il ceux qui ont 
des capiuiu.r disponibles à s' intéressa, cl ès 
maintenan t, à cette affa ire, en acheta nt, aux 
cours actu els, des litres qui vaudront cer­
tainement 200 francs avant quelq ues mois , 
el 300 ou 'iOO fra ncs dans deux ans . 

» C'est, croyons-nous, prendre l'intérètcle 
nos lecteurs, qu e de leur sig naler les bomws 
a!Iair6s qui peuvent se présenter , en les eu· 
gageant à profiler des cours actu els po11 1· 
}1asser immédiatement leurs ordres d 'achat 
d 'actions Ca wd or el Camant à leurs a,qenls 
el banquiers el n e pas a lt cnd re fJ ue l,1 hausse 
se produise flOur meure quelqueii litres en, 
portefeuille. >l 

Tout comm entaire devient inutil e. 
Ce que nous pouvons. toutefois, d ire au x 

lecteurs du Popll lail'e, qui doivent avoir un 
portefeuille bien ga rni el va rié (?) c'est 
qu' ils trouveront à la quatrième page clu 
jou m al précité les cours de la Bourse cle 
Paris dont ils pourraient avoir besoin. 

Heureux uniÎlés ! Heureux ra pilali stes ! 
Henr i D ccL,\I R. 

Pass ez-nous le plat 

Dans des ar ticles publiés pa r le Populaire 
du Centte des 13 el 16 couran t, un rédacteur 
nous fait chan ter en chœur el découue un 
accord, une all iance de la réac tion a rnc les 
cc :marchas >l . 

CC l~Tllà:\GE ACCOHD 
» Hier, le Courrier du Cenlre el le JUi;eil 

dn Centre ont publié, ~u r la Jll'Oposili on sou­
mise aux sociéta ires de lTu ion , chac un un 
article dont le Parti so<'ial is te fait les frai s. 

» Chose bizarre : Les argum ents qu i y 
on t e!'ï. posés sont absolument les mêmes. 

Xous laissons it no lecteurs le soin <l P tirc1· 
eux mèmes la conclu ion de celte altitude. 
Chose non moins bizarre. On y rend !Jorn 
mage au bon st'ns des comphgnons anar­
chi Les !!! 

>l Un Lei accord est suggestif. Les elîorts 
accomplis en commun par lPs réactionnai 
res, les radica ux, les liberta ires et le patro­
nat ; les men auges el les hNises répètér·s 
d isent la peur qui étreint les rompèrcs. >1 

L'éminent rédacteur qui a ècril c<~s li ­
g ne::. e ... t prohablemenl un de c ,.., kl'l1es (' UI 
qui emba rrassent les liurPa ux du f'opulair/:, 
prti t... ü dire lc1us les mensonge:-, f1 éni l'i' 
toute~ les calomni es pour allirer sur eux le 
rega rd cle leurs rnaitn•s, prèb 11 f'0 111lwllrc 
toute~ les :-a leté-. pour olilt•n ir bi en pl11s 
\' il l' ros ü ronge r qu 'on leu r fa il e,..pérer. 

C'est, ü r aflùl d 'une sinfr ure, qu e <:e r o­
q uet du 'oc iali srne a éc ri t que nou~ étions 



, 
• 

d e mèche a\·ec ] Ps pires réactionnai res el 
h» .. j .un "· pou r d1~rn iler la dé-.or::,ani-;a­
li on quïls "-Oll t l'll mème de faire dans les 
s~:ndicah e l dénunter l'altitude du Parli 
Soci< lis le . 

Sïl é lai l pos:-,ibl e de discuter aYec ce 
.Jocrisse. plu<, CJUP ridicule. nous lui dirions 
q ur le p roi·éd é n'es l pas n ouveau, d e se don ­
ner la peint• de feuilleter la colle«l ion d u 
IUreil du ( 'e11Lrc , alors quïl existait deux 
parli~ soc ia lble (un qui ne l'éta i t l'a . l'au ­
tre qui l'é tait trop) ; regardez <·omment 
éta i t tra ité Je Par ti ouvr ier frança is pa r le 
parti socia lis te français, surtout en pé ri ode 
éleetorale où , les uns et les autres, étaient 
d es vendus et d es candidats payés par la 
r éacti on pour La ire échouer les leurs. Après 
tout, le Pa rti ouvrier fran çais s'en mo­
quait, puisque ce n 'étai t que pour com pte r 
les véritables conscients socialistes. 

C'est un pla t que l'on vous a déjà servi, 
vous n 'en êtes pas morts pour cela; il ne 
peut avo ir d 'efTel q ue s ur la masse veul e et 
inconsciente, vous nous le repassez. C::'est 
pas malin. 

J. T. 

Pièt1•e Réponse 

Dans le Populaire du Centre et au bas de 
son article politique, le citoyen Bertrand 
écrit: 

cc Je ne suis pas s urpris d e retrouver dans 
L'Ordre l'argumentalion du Réveil, mais 
elle n 'es t pas moins imbécile ici que là. >> 

La réponse es t petite pour un homme 
aussi grand. 

Nous sommes des imbéciles parce que 
nous signalons la nomination de son Irère, 
Gabriel Bertrand , au pos te de premier con 
sui à Damas. 
~ous sommes des imbéciles parce que 

nous fai sons voir aux ouvrie rs qui nous 
lisent que les socialis tes unifiés ne valent 
pas mieux que les autres et qu'ils sont ca­
pables, eux aussi , d e quémand er , aux mau­
dits gouvernants , une place grassement 
rétribuée. 

Mais il n 'était pas utile, sous peine d 'être 
imbécile à son tour, de r écriminer après 
Augagneur lors de sa nomination à :Mada­
g ascar! 

Le Populaire en a usé largemen l , ce nous 
semble, mais l'ancien maire de Lyon, autre 
arrivis te, n ' élait pa s unifié et, d evant les 
lec teurs du journal sus·nommé, ce fut lo­
gique. 

Plus tard, quand Labussièr e eut, à son 
tour, une sinécure, silence dans les rangs ! 
On n e m archa plus au Populaire el, comme 
un simple fa it-divers, on annonça la bonne 
nouvelle . D'imbécile on d evint intellingent 
e l r ema rquez qu'on l'es t encore puisque 
d an s le journal d e l'unité il fallail bien 
s'a ttendre à ce qu'il ne fut ri en dit de désa­
g réable au frèr e à Pierre. 

Eh bien ! nous continuerons en core - e t 
sans émotion - à nous occupe r d e toutes 
ces sangs ues, sans n ous décou rager , m algré . 
que nous soyions m aintes [ois suj el à nous 
faire traiter d 'imbéciles pa r des phraseurs 
qui ne sa,•ent qu e vanter la classe ouvr ière 

par dernnt. qui parlent en son nom. sïl 
rnus pla i t. pour mieux prnliter de ..,a <Té<lu 
lité, e l. une foi)' à l'éca rl. -.e ri ent ·d .elle . 

E-.péro1.-. que cela ne durera pa..; a u::i:>i 
lon!{lem ps q uïb croien t. 

11. o ... 

TR IBU NE SYNDICALE 
Chambre Syndicale des Typographes 

At.: Sl'.JET DE LA M.\t<;O:'\ Ill' l'El'PLE 

La cha mbre syndicale des typographes, 
réunie en assemblée générale extraordi­
naire le !) d écembre 1906, a adopté l 'ord re 
du jour suivan t : 

u La chambre syndicale des typographes, 
r éunie en assemblée générale extraordi­
naire le 9 décembre 1906; 

>>Sur la qu estion de la ;\1aison du Peu­
ple; 

» Considérant que la politique est néfaste 
au sein des syndica ts, puisq u'elle crée la 
divi s ion parmi la classe ouvrièr e ; 

» Que le syndicat est une organisation 
d 'intér êts el n on d' opinions; 

>> Cons idérant, en outre, que le congrès 
corporatif d 'Amiens a décla ré, à un e énor­
me majorilé, qu'il ne devait y avoir aucun 
rapport entre les syndica ts e t la politique ; 
que, des lors, il convient aux organisa tions 
conféd érées de respecter les d écis ions pri­
ses; 

>> Considéranl enfin que les conclusions 
du rapporl de la commission d'é tude pour 
la créa lion d ' une Maison du Peuple, conclu ­
sions adoptées par le comité général d e la 
Bourse du trava il dans sa réunion du 21 no­
vembre, ayant tra it à runiou officielle de la 
Bourse et du groupe social is le ; 

» Déclare n e pas accepte r les conclusions 
de ce rapport et dit qu 'elle ne d onnera son 
appui moral et financier qu 'à une Maison 
du peuple, exclusivem ent ~yndicaliste , . 
c'est à-dire sans aucune ingérence officielle 
d'hommes politiques q-uelconques. » 

A propos de l 'ordre du jour ci-dessus , in­
séré d an s le Socialiste M. Mayéras (Barthé­
lemy), a lrouvé bon de le comm enter. C'est 
son droit. ;\lais, m algré cela , nou s allons, à 
notre lpur, r elever ses âneri es. 

Il reproche d 'abord a ux lypos de c< s'obs­
tiner à bourrer la letlre plulùt qu'à lire n. 
Il faut r econnaitre que les typos auxquels 
il fait allusion n 'ont ·pas tous les loisi rs de 
:\1. Barthélémy ; mais il est certain, quand 
m êm e, qu' ils se passeron t, pour sïnstruire, 
des conseils d ' un professeur d'his toire en 
décadence, soit pour leur dic ler leur con• 
duite dans la vie économiqu e, soit dans la 
rédaction d 'un ordre du jour. 

Quels sont, Monsieur Mayéras, les propos 
donl nous serions e mbarrassés à jus tifier 
le sens?· Et dites m us encore - en vous 
dispensant bi en entendu d e la citer - nous 
n·avons rien compris à la m oliond'Amiens? 

Si , nous l'avons comprise, e l vous trop, 
du r este, car elle es t un écrasement pour 
vous; elle a signifié aux politici ens arrivis-

les de YOtre acabit qui \'cul ent s'empa re r 
d<'" "YIHIÏ!'a ts. qu 'il n·y au rait pas eu lenle 
entre le :-,yudicalbmc el le socia li-.m e. 
comm e aYec loul a utre opinion. El nou,.. 
n·admellr1Hl" jamai-. q ue Je .., sa llimùanque-. 
du parti un ifi é, donl m us èles le plu,,. hril ­
lanl ornement, m ettent la main ,,.ur les or­
gan isalions ounièn•s. 

Il e-;l inconc;te..;lahle que la pilule que 
mus ;n·ez an1lée à ..\.lll iens trouble YOlrc 
digestion. Ah ! elle n ·e..,l pa aussi emcace 
que celle donl You::i. llarlhélem}, nmliez Je.., 
bienfaits. Qui ne se rappelle les r éclame 
désinltlres.sées où fig urait la binette de cel 
éminen t écri\'ain ! 

~lais lout passe. On n e pen sait pas qu' il 
serait de\'enu ensu ite ad ministrateur d'un 
journal socialis te . Que nous erions heureux 
de savoir pourq uoi le citoyen Gaillard lui a 
<<cédé» ce posle important! 

EL pour terminer , p uisque M. BartbéltWiy 
a une aussi g rande com passion pour les 
chômeurs lypos qui << ba tten t le pa ,·é q u i 
esl malsain ces jours-ci », pourquoi ne les 
embauche-t il pas? Jl aime mieux fa ire pa 
raître le Socialiste aYec les raclures d u Po­
pulaire q ue d 'employer des hommes à con ­
fectionner ce que nous appelons un journal 
el non un torchon. 

Il est vrai que dans le sys tème qu'il em­
ploie les bénéfices sont plus g rand s . Et 
alors. 

Uu TYPO. 

CH R 0 N 1 QUE DÉ PA RTE MENTALE 
SAINT-JUNIEN, - Comme quoi il est 

toujours hasardeux de vendre la peau de 
l'ours avant de l'avoir mis à terre. - L a 
J eunesse syndicale, prolongem ent parasi­
taire du syndica t, restera sous sa tu telle. 

C'est ce qu·a décidé la chambre syndicale 
des gantie rs en sa d ernière réunion. Les 
efiorts des socialis tes, pour porter modifi­
ca lion aux s tatuts, ont été vains : les gan­
tiers onl d éclaré que leur sym pat.hie reslait . 
acquise à ceux qui , en toute occasion, on t 
fait preuve de désintéresse ment et payé de 
leur personne leur rêve en des temps m eil­
leurs. 

On se mble aussi revenir d es d eux ter­
r ains de lutte du prolétar)a t. Terlaud, pour 
démontrer l 'utilité de. la conquête des pou­
voirs publics, pa rallèlement à la lutte .éco­
nomique, nous a bien cité la municipalité 
r éactionnaire de Limoges fermant la Bourse 
el retirant la subYention; toutefois, il ou­
bliait de n ous dire que le Chéni eux et les 
réactionnaires n ·ont pas le monopole d e ces 
agisse ments et que ce sont des municipa­
lités socialis tes qui ont donné ce détestabl e 
exem ple. On le lui rappela . 

Craignan t (cela s·est vu s i souvent 1) q ue 
l'organisa lion syn dicale ne serve de marche­
pied aux arrivis tes, l'ar ticle célèbre a été 
main tenu . Au syndica t de ·gan tiers : << Tout 
camarade ayant un manda t syndical ne 
pourra brig uer de manda l politique et vice 
versa .. » Si tous les syndiq ués mettaient en 
pra tique ce vigo ureux préser rn tif, bien d es 

appétits seraient contrarié . bien tirs défail­
la nce-. ..,era ien t é\"ilee,.. . Somme tou te. nou .., 
n 'emplieheron,.. point les llefenseur-. du pro 
letaria l de faire leu r honheur en C'\ploi tant 
..,a mi..;ère el sa l' réd ul i té. mais nous auron,; 
la sa li:'faction de n·a rnir pas lire les mar 
rons ùu feu po ur q ue lLtu lres les 111angenl. 

:\layeras. arnnl d e prophétiser en insu! 
tant. r l' nseignc Loi. 

füKllGO l:'i. 

SAINT-LÉONARD. Guignol I r renié 
par ses frères. - a :\Iajesté Tourgnol 
vienl d e ubir un cou p d l's plus durs. \ ïd.!­
curntle ~la ri e en c t, lui-même, en rore plus 
marr i. 

Imaginez ,-ous que le con eil munici pal , 
présid é par lui Tourgnol, le conseil muni 
cipal qui le nomma maire. lui prêta son 
appui pour le fai re élire député. qui ne le 
blâma poinl lor que lui même, Tou rgnol, 

' proposa r augmenlation de lïndemnilé par­
lementaire; ce conseil municipal , clis-je, 
vi ent de voter un blàme à tous ceux q ui , 
récemm en t, \'Olè1·ent l'augmentation de 
cette indemnité. 

c· e t à n·y rien corn prendre, el nous con 
cevons fort bien la déception d u \'ieux. Gui­
gnol. Sa fin serait-elle arri \'ée? Espérons 
qu'il n 'en sera rien . ~Ia rie arrangera les 
choses. Consolatri.r, afllictorum . 

A moins q ue, conspi rant contre celu i q ui 
l'a ttacha au ra telier , il ne len te de lu i sou­
lever la place. 

Ce serai t dommage. Malgré Lou tes ses ca­
pacilés, nous do utons que :\Iarie torche ... 
fig ure, égale son maîlre. 

Perdre Tourgnol serai t perdre la Hépu­
blique. Perdre Tourgnol serai t détru ire la 
politique et discrédi Le r le système parle­
menta ire . 

Tourgnol ne reprèsen te+il pas, à lui 
seul , toute la roublard ise et la slupidilé? 
~ 'incarne- t il pas en l ui la coquine rie et la 
lâc heté. Lui disparu, la politique perd rail 
son miroir , reflétant s i bien son i mage ; 
elle pourrait en mou rir. . 

De g ràce, électeurs, conser vez nous Gui ­
gnol I•r. 

L. M IOLETTOU. 

- Lui ! - La no mmée ~Iarie, cuisini èr e 
de poli ce, vien t d'accompl ir l'ac te suivan t 
qui lui rnudra sùremeu t de l'avancement : 

Un ouvrier ayanl écril au m inist re d u 
travail pour réclamer cont re son patron q ui 
le faisait trarniller ill égaiemenl, le mi nis 
tre in vita i\1arie à sévi r conlre ce patron . 

:\fais notre Marie . qui se prétend socia­
liste (!) ne trouva rien de mieux pou r servir 
sa bonne cause qu e de dénoncer au patron 
en question l 'acte d e son ouvrie1' . Vous 
devinez le r es le . 

Sainte ?llarie, \'Ous êtes bonnète et nous 
comprenons fort bien que vous n 'ayez au­
cune relat ion avec les hommes de déRordre 
q ue vous ê les chargé de màter, ma is qu i, 
sûremen t, vous m;Heronl. Votre sale car­
casse n· est ni pl us ni moins solide que celle 
des humains, avec qui vou s avez quelque 
\'ague ressemblance. 

L. M. 
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